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1E ORT PARLANT.

jadlaà Romne était un bon garçon,
Nmmesus Simplice, animal i crédule
qa"sab le voyait donner eans nul soupçon,
Dans un panneau, tant fut-il ridicutle.
Four s9amuser, certaine drôles unjour,
Virent complot de lui jouer un toar
fl'epècc neuve, et trop cruel sans doute.
L'un de cesagars, aposté sur la route,
Vint l'aborder d'un air tout stupîéfait:
Fie I mon ami, comment te voilà fait,
- ,:cuàili :,; par quelle maladie

Taface est-elle à ce poigt, enlaidie!1
me moi Parble's je ne sens rien;

'Vous plaisanter, je me porte fort bien.
u autre arrive,9 et redoublant la dose,

Lui fait du moins croire à demni la chose;
Mais un troisième enfin complètement

*Le persade. Etes-vona homme sage
_ Jqlous meontrer avec: un tel visage
hlors du logis, lui dit-il gravement i
,Ah! sij'étais eni même circonstance

Eatre mes draps je me tiendrais bien coi.
Oui 1 dit Siruplice. Ah 1 Monsieur, je Vou cross:
Vous m'éclairez sur le mal qui m'oppresse
*Ji sus au vrai d'une extrême faiblessc.
Veuillez m'aider à retourner chez moi.
Très vojoataiemet on lui rend cet offce:
On déshabille, on couche le jocrisse;
Un feu docteur vient en roibe, eni rabat,
Se présenter aui rès de son grabat ;
Tâté son pouls, en secouant l'oreille,
Dit quejasuais fièvs ne fut pareaiu,
Que le malade à ce qn'fl lpeut juger,
Ni'échappera pau d'un ai pressant danger.
Les amiitants confirment ce pîrésage:
A les odrle mal croit par degré ;
Déjà es yeux sont couverts d'un nuage,
Déjà ses traits sont tous défigués-
-Resnarquez.;vous cette borrihle grimatce 1
Ses pieds sont froids, sa langlie s'embarrasse;
Il n'en peut plus ; ah !, le voilàk passé'!
Rýequ.e*cat à jamais in puce.
Seul Contre tous prétendre avoir raison,
-Même ta tels cau, lui semblait téméraire.
A son destin, on vit ce franc oison.
Se résigner, oânle vit sans murmure
Pienare d'ou mort l'air et la posture
-Etse gardér ai bien d'ouavrir les yeux
.Qà'u vrai fuisati ile ea fût tiré mieux.
Incontinent dans le creux d'une bière
On 4teudit'le corps'du pauvre humain;

-Et tôt aprài an ne mit î% chemin
eo~ jecouduire, la eroéhiin cimetière.
lais obsiervez que dan Essam pou lors

C'était déjà, comme ajourd!ui, l'usage
QAdouetonruîpsà les morts,
£itju?ea eniier ne moatrit leur-risage.
Quelqu'un voyant le Couvoi a'appvÇcwbe
S'enquiert tout hast quel homme on va nicher
si ismst dansas maisondrn' e ,
£'Cst, bdit-e, Simaplice.Asrplt-l

ç»oss 4iq»,"et espit »Wl --

Est Porm ai rv de la lumière;Jama is lm:- - - - -

Dieu soit loué de délivrer ces lieux
Dui pliasgrandi Potque lio ait vu tous les
A cf, pro"o ehaquantet malhonnète
Le trépassé lève soudain. la tétc :
Ho 1 l'insolent qui vient me quereller
Après ma mort, dit-il tout en furie ;
Val si simplicu était encore eni vie,
Tu trouve rais, coquin, à qui parler.

cieux!

ANALYSES PHILOSOPHIQUES.

LES SACRIFICES.
[Silite J

IlOit formait aussi, dit un auteur, des
chSeurs autour de l'autel, on dansait ait
citant d'lîynnes divisés en difflérentes par-
ties: la strophe, pendant laquelle lts choeur
se balançait de l'orient à l'occident ;l'an-
tistrophe,qu i se dansait en revenant de l'cc-
cident, à l'orient, et l'épodç, qui se chan-
tait en plaze devant l'autel. De tous les
instruiments la flûte était le plus- usité
dans les sacrifice." Les joiten de flûte
étaienît copieusement rétumpens; -eu ils
avaient une glande partie des viande.% qîn
se partageaient dans les offrandes sanglan-
tes. La part réservée4tu prêtre était réglée.
Les sacrifices. se termnjaient rarement
sans festin et c'était dans le tenmple mê-
me que se dressaient les tables Les
jeux terminés, la crieur renvoyait l'as-
semblée, après une libation faite à Jut-
piter et après une action de grâce so-
lennelle.

cbloisies entre-les animaux, c'était trop pet, Atijotird*itti 1'timne des cfefilee u
pour les, dieux du paganisme ; il lriur fa'- ma s en .r c__ -uu sau iesu

lait des sacriices supérieurs, des sacrifi- mal-ré tant (jc généreux efforts pour l'a-
ces humains. ls commandent ; leurs$ in- 'néant. E t que! pourtont toutes lus teut-
vcnicîers obéissent. Dés lors, entrair'é par t.sîe 'tant quei la loi dut pays sbitr
soa*semblablesnr l'autel d'ana divinité, et dira: Le saclifice d'un lw0mrnc réfouit la
l'homme devait se-voir brulé oit écor- <7ïviniti penu it 111illc ans ; ci., clui de trois
ché tout vif, pour. saislhire les goûts sait- f1ý 1rd trois mille ans. -

pUmnaires des mattres delympe Il de-.I oilàm ce bel état dc- nature, clinté
vait même, dans certaines circonstances, si souvent par nos gransdç pliilosoplîesnmo-
consommer' "an sacrifice de sa propre dcrrsesi le vo.Aà avec tous ses rliailmer
iai». -Quiils aillent aux 1Indes, qu'ils aillent atu

Où trouver loeminer- eonseilleriecette centre die l'Afriquie t dans quelqtues coin'.
barba rie 1 Sera-codons Salnrne, comme le de nets forêts, ils Pourront alors admirer
comporte un2fragnuent -dé Sanchoniaton 1 de Icur proprer 'yeuix et s'écrier avec
s3era-ce dans Lycaoni cenime le donne à ' onairsauee de cause contre le Christia-
enitendre 'Pausmniasi Quoiqu'il n. soit, djý' /nt les mnaxtlcs ont troublé l'cibon
cettdéeurvéut u utut etC ft£ or h'c,0-d As ieurmux h abitants ?csfcrPt. 'Petit-
tiino.-cbeziaiphqurt*des. peuples- trcmcn..li douce f'ttisfaction
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En effet, qui peuit, sanse frémnir .d'hior-
reur, lire dans les écrits anciens et muodcr-
tics, la desclription (leces abomiinables sa-
crifices?- voir dles milliers du prisonniers,
on de gladiateurs, à défaut des premiers,
arroser les tombeaux des morts peuur a-
paiscr leurs ilTties irritéi? Pourtant ce
fut ià la pratiqute des Piéxic icus, des E-
gyptiens, ttes Arabes, des Cliananéens,
des hiabitants (le Tryr et de Cartliagc,des
Perses, dms E sp-tguols, des Gaulois et d'a -
ne infi nit é d'autres peuples. Les Moabites
sacrifiaient leurs enfants à leur dieu Mo-
lochi. Athiènes, dlans ses plus beaux jours,
i mmnolait des victimes humaines tous les
ans. Dans les grands dangers, Rome of-
frait des Gaulois en hiolocauste, pour a-
paiser ses dieux et obtenir leurs faveurs.

Il était xn6me du devoir d'au grand
nombre (le peuples d'égorger des doàmes-
tiques et des officiers sur la tombe des
rois et des grands capitaines. Aut Mexi-
que, immoler par an moins de vingt mil-
le-victirhes hutmaines,c'eût été attirer la
disgrice, et le courroux des dieux. Aus-
si que de guerres injustes déclarées à des
peuples souvent paisibles et innocents,
<tans l'esp>oir de fiuire des prisonniers; car,
à défaut de victimes étrangères, les Itéxi-
cains devaient immoler leuirs propres en-
fants- horreurs qui si- renocuvellèrent, pIns
d'utne fois. -Lt même pratique se voyait
aussi aut Pérou et dans plusieurs autres


